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MEINE DAMEN UND HERREn', 

Durch die Aufforderung, bei der ErOffnungssitzung dieses Kongresses den 
Vorsitz zu fi~hren, hat mir die deutsche Sektion der Internationalen Union 
zum Studium der sozialen Insekten eine grosse Ehre ercciesen. Ich sehe darin 

�9 ohne Zweifel ein Zeiehen der Hochachtung, die ich ~oll und ganz zu wi~rdigen 
weiss, abet ich sehe darin auch und zwar in erster Linie ein Symbol der 
deutsch-franz6sisehen Verstiindigung. 

Jedesmal wenn Deutsche und Franzosen willens sind, sich ohne den Geist 
der Voreingenommenheit und ohne blinden Nationalismus zu unterhalten, 
gelangen sic immer zz~ einer Einigung. A uf einer Erde, die die zunehmende 
Geschwindigkeit des Flugzeuges immer kleiner werden liisst, erscheinen 
unsere Meinungsuerschiedenheiten besonders kleinlich und albern. Au/  
Grund ihrer geographischen Lage auf dieser gefiihrliehen Halbinsel; die 
Europa ist, auf Grund ihrer eng benaehbarten Geisteskulturen, auf Grand 
ihrer industriellen and landwirtscha]tliehen Erzeugnisse, die sich ergtinzen, 
haben unsere beiden Ltinder unendlich ~,iel mehr Grand, sieh zu r 
als sich za bekiimpfen. Von der Warte der Weltgeschichte aus gesehen, er- 
scheint die deutsch-franzOsische Feindschaft absurd and nur imstande, Kata- 
strophen her r Wi t  haben genug Blur und Triinen r and 
genztg Reichti~mer geopfert, um ~,oll und ganz dac, on i~berzeugt zu sein. 

Der heutige Kongress ist eine Kundgebung, die sich auf allen Gebieten 
wiederholen sollte. Ieh babe die Gevvissheit, dass sehr ~iel Gutes daraus 
her~,orginge. 

Dieser Kongress steht i~brigens unter den besten Vorzeichen. Sein Programm 
hat reich angenehm i$berrascht durch seine Reichhaltigkeit, seine Viel[alt 
and die wissenschaftliche Bedeutung der angeki~ndigten Vortrtige. Man 
muss zugeben, uerehrter Herr Professor GSSSW.kLD, dass Sic Recht hatten, aIs 
Sie in Amsterdam, zusammen mit einigen anderen Entomologen, wie die 
Herren Professoren CHRISTEI~SE~N, JUCCI, RICH.4.RDS, die hier zu begriis- 
sen ich reich sehr freue, beschlossen, eine Union za gri~nden, in der sich alle 
Entomologen der Welt vereinigten, die sich fi$r das Stadium der sozialen 
Insekten interessieren. Der Erfolg des gegenwiirtigen Kongresses liefert den 
entseheidenden Beweis dafi~r. Ich k(#ne meiner Pflicht nicht ~oll und ganz 
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nach, ~venn ich nicht 5Bentlich und im Namen aller Mitglieder unserer 
Union unseren aufrichtigsten und herzlichsten Dank ausspriiche an Herrn 
Professor GSSSWALD, tier yon Anfang an hervorragenden Anteil genommet~ 
hat an der 8cha~ung und Ent~icklung unseres Unternehmens. 

Ihnen allen, meine Damen und Herren, spreche ich meinen Dank aus, dass 
sie dem Bu f  des Herrn Professor G5SSWALD gefolgt sind. Abet gestatten sie 
mir noch, in Ihrem Namen und im Namen aUer franzbsichen Biologen 
Herrn Professor yon FRisco, dem Ehrenmitglied unserer Union, unsere 
Gefi~hle tier Zuneigung und Bewunderung auszusprechen. Sein Genie, und 
ich bin mir der Bedeutung dieses Wortes roll beccusst, hat sehr viel dazu 
beigetragen, das soziale Gefi'tge des Bienenstaates aufzuhellen, und er selbst 
und seine Schiller versetzen uns ~eiterhin in Be~underung durch die Vielzahl 
ihrer i~berraschenden Entdeckungen. 

Ich bitte sie, meine Damen and Herren, zu entschuldigen, dass ich yon nun an 
in meiner Muttersprache weiterfahre, denn meine Kenntnisse der deutschen 
3prache sind zu gering, um mit der nStigen Klarheit die Gedanken aus- 
zudriicken, ~velche das dreissig]dhrige Studium des Lebens der Termiten 
in mir er~,eckt haben. 

* * .  

I1 est hors de doute que la sociabilitd n'est pas un phdnomdne biologique 
comme les autres. Il ne se manifeste pas dans tous les groupes zoologiques et 
n' a d' ampleur que dans un petit nombre de ceux-ci. II est tout it fair impossible 
de tracer une phylogen~se de la sociabilitd it travers le Bdgne animal. 

Le fait social est un @iphdnom~ne contingent qui est Ie privil@e de certains 
ordres zoologiques. I1 arrive m~me qu'it l'intdrieur d'une famille tousles genres 
ne soient pas sociaux, et nous connaissons le cas extrime du genre Halictus 
au sein duquel voisinent des esp~ces solitaires et des espdces sociales. 

Le groupement social crde an dtat biologique doud de propridtds imprdvisibles 
et nouvelles dont Ies communautds d'Insectes fournissent les plus beaux exem- 
ples. Grdce it l'attraction mutuelle et aussi dans quelques cas it l'appdtition 
sociale, manifestation innde ou pulsion interne, la socigtd s'dtablit et persiste. 
Une lois constitu@, les e~ets de groupe, tels que ]e Ies congois, interviennent : 
la collectivitd agit sur l'individu en tant que stimulus spdcifique et provoque 
en lui des modifications physiologiques et morphologiques rarities, souvent 
d'une grande amplitude. 

Le mdcanisme qui parait itre le plus ]rdquent est l'excitation des centres 
nerveux par des stimuli particuliers : visuels, tactiles, oIfactifs, voire auditifs, 
qui ddclenchent des influx centrifuges agissant sur les glandes endocrines, 
lesquelles, par l'intermddiaire de leurs hormones, conditionnent les rdactions 
terminales. La grdgarisation des Acridoidea solitaires relive, semble-t-il, 
de ce mdcanisme si on s'en rapporte aux travaux de CHAUVI~ et de JoLv. 
Mais il est possible que chez les Insectes it socidtds fortement organisdes, termi- 
tidres et ruches par exemple, l'e~et de groupe tienne it la transmission et it 
l'absorption de certaines substances ou ectohormones que sdcritent soit les 
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sexuds fonctionnels, soit une caste tout enti~re et dont les e~ets sont surtout 
inhibiteurs. De rdcents travaux, dus principalement ~ M ne PA~N, laissent d 
penser que chez les A beilles une telle ectohormone a une rdalitd. Moins heureux 
avec les Termites, il reste aux biologistes d ddmontrer qu' une teUe hormone existe. 
Les travaux du regrettd LIGHT et de ses dl~ves, et aussi ceux entrepris par nous 
et auxquels nous n'avons guOre donnd de publicitd, car ils aboutissent ~ des 
rdsultats ndgatifs, se sont soldds par des dchecs. Nous ferons remarquer que: 
m~me si l'existence de ces ectohormones dtait ddmontrde chez les Termites, 
tousles  problOmes du polymorphisme n'en seraient pas rdsolus pour az~tant. 

En  vdritd, et c' est d cela que ]e voula~s en venir, le groupe social fortement 
organisd devient un tout par la voie d'une intdgration dont il est aisd de ddmon- 
trer la rdalitd et l' efficacitd. Je ne pense pas qu' il soit utile d' aller plus loin 
et de considdrer la socidtd comme un superorganisme oh se retrouvent le s dispo- 
sitions fondamentales et la division de fonctions qui caractdrisent les ~tres 
organisds en tant qu'individus. La transposition ~ l'dchelle sociale de la struc- 
ture et de la physiologic individuelles me para~t d la lois in]ustifide et dange- 
reusement analogique. 

Qu'il nous suffise pour l'instant de constater que la socidtd organisde est en 
fait un tout intdgrd. Les expdriences rdalisdes par nous, nos dldves et quelques 
autres biologistes ont donnd la ddmonstration que toute modification apportde 
d la composition d'une socidtd de Termites retentit sur le devenir des individus 
la composant, aboutissant m~rne d la di]drenciation de certains d' entre eux, 
et enrichit du m~me coup les potentialitds dvolutives et adaptatives du groupe. 
II y a p lus:  la sensibilitd du groupe est si grande qu'il su/fit d'un trouble 
e;motif passager pour le ddsdquilibrer et changer aussi les destindes des indi- 
vidus qui le composent. Le fait a dtd mis en lumi~re par les rdce~tes et belles 
recherches de BUCHLI sur les Reticulitermes. 

Les socidtds d'Insectes, a~ec les fortes liaisons interindi~iduelles qu'elles 
comportent, de nature alimentaire (trophaIlaxie) ou plus souvent peut-~tre 
sensori-motrices, semblent d premiere rue bien di]drentes des socidtds de 
Vertdbrds et des socidtds humaines. 

Ma ddclaration prdliminaire niant la rdalitd d'une phylogdnie gdndralisde 
de la sociabilitd conduit naturellement d proclamer le caract~re artificiel de 
tout parall~le dressd entre les Socidtds d'Insectes et celles des Vertdbrds ; m a i s  
en vdritd on constate que par le ]eu des convergences existent, dans les socidtds 
des uns et des autres, des particularitds analogues. 

Cette convergence rdsulte, au moins en partie, du fair que les e~ets de groupe 
se manifestent dans toutes les socidtds, qu'elles se composent d'Insectes ou de 
Vertdbrds. L'dtude attentive des structures sociales et des comportements 
individuels fait d'ailleurs appara$tre que chez les Vertdbrds les liaisons sont 
plus dtro ites entre les membres d' un m~me groupe qu' on ne le supposait. L ' H omme 
lui-m~me n'dchappe point ~ cette rdgle; le modelage de son cer~eau qui est 
responsable du comportement de l'adulte rdsulte des stimulations sociales 
dprouvdes par l'enfant peu apr~s sa naissance ]usqu'd l'~ge de huit ans. Ce 
n'est pas le lieu de ddvelopper ces iddes. Je ddsire seulement mettre en valeur 
le fait que l'dtude des socidtds d'Insectes a permis plus que route autre de 



P. GRASS Is 

comprendre le phdnomine social et nous a donnd le moyen, fort inattendu, de 
mieux pgndtrer la nature de l'Homme et de ses relations sociales, considgrges du 
point de ~ue de la biologie. 

Riche en consgquences philosophiques et pratiques, telle appara~t l'gtude 
des Insectes sociaux. Elle comble les ~ u x  du chercheur amoureux de l' gtrange 
et de l' inattendu, mais aussi et surtout de celui qui essaie de dgcou~rir l' essence 
des rdalitgs biologiques les plus complexes, fleurs ultimes de l'arbre de ~ie. 

Et maintenant, Mesdames et Messieurs, [e dgclare ou~ert le deuxi~me 
Congr~s de l' Union Internationale pour l'fl~tude des Insectes Sociaux. 


